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Matthew était conscient de ne pouvoir cacher à quel point il était contrarié. 
N’ayant obtenu aucune réponse à sa question, il la répéta. 
— Vous disiez que j’avais le job, non ? 
À voir l’expression affichée par le Dr Menzies, on aurait pu croire qu’il venait d’affirmer que le Père Noël n’existait pas. 
Ho, ho ! Joyeux non-Noël ! 
Son mentor se tortillait nerveusement sur sa chaise et évitait de croiser le regard de son visiteur, préférant tourner les yeux vers les fenêtres du bureau. 
Matthew avait l’impression que le sol venait de se dérober sous ses pieds, et le directeur des services de médecine et de chirurgie de l’hôpital paraissait aussi ennuyé que lui par la tournure des événements. Mais peut-être le Dr Menzies était-il seulement en train de surveiller de loin les bénévoles de l’hôpital qui mettaient en place des décorations de Noël, accrochant partout des guirlandes, des grosses boules scintillantes et du gui. Dehors, il faisait un froid glacial qui annonçait l’arrivée de la neige. Un vrai temps de Noël. 
Matthew restait immobile. Il en était ainsi chaque fois qu’il se trouvait en état de stress. Comme en cet instant. 
— Vous le savez bien, docteur Chase, les choses sont souvent plus…  plus fluides que ce qui avait été prévu. 
— Fluides…  
Comment le job qui lui avait été promis pouvait-il soudain lui échapper ? 
— Nous savons combien vous avez été généreux…  
Matthew l’arrêta d’un geste en laissant échapper une sorte de grognement. Il n’avait pas donné de l’argent pour la nouvelle aile de l’hôpital dans le but d’acheter son poste. 
— Je mérite d’avoir ce job. Cela n’a rien à voir avec l’unité de Soutien à nos Soldats. 
— Au contraire, Matthew, cela a tout à voir avec l’unité SOS. C’est vous qui l’avez fondée. Pensez à toutes les vies qui ont déjà été sauvées grâce à votre clinique dans le Sussex. Et si vous me le permettez, je veux rappeler…  
— Je ne vous le permets pas. 
Il connaissait les statistiques mieux que personne. Depuis des années, on comptait plus de suicides chez les anciens combattants qu’il n’y avait eu de soldats tués au combat. Aux États-Unis, une douzaine de militaires se donnaient la mort chaque jour. Il ne voulait pas que le Royaume-Uni atteigne de tels chiffres car il était bien placé pour savoir quel impact ces morts pouvaient avoir sur les proches. 
— Sans vouloir vous offenser, Donald, il est inutile que le conseil d’administration insiste encore pour que je prenne la direction de cette unité. Je ne suis pas l’homme qu’il vous faut pour ce poste. Je ferai du bien meilleur travail ici, acheva-t-il en pointant le doigt vers la salle des urgences. 
Ce service lui procurerait l’anonymat qu’il recherchait. Sa proximité avec l’unité SOS était simplement…  pratique. 
Comme son regard tombait sur deux aides-soignants qui essayaient de dresser dans un coin de la salle d’attente un grand sapin de Noël, il se renfrogna. Noël semblait arriver de plus en plus tôt d’année en année. Sottises que tout cela ! Tout comme ces choristes qui bloquaient l’entrée de l’hôpital à cause de tous ces gens qui s’agglutinaient autour d’eux pour écouter leurs chants de Noël. Et sottise aussi que le nouvel an, pendant qu’il y était ! Chaque jour marquait le début d’une nouvelle année. 
— Docteur Chase, je pense qu’il y a eu des inquiétudes concernant…  
— Ne me dites surtout pas que cela aurait à voir avec…  
Matthew s’arrêta net. Il ne pouvait pas s’aventurer sur ce terrain. Pas encore, en tout cas. Peut-être même jamais. Mais à cette époque de l’année, dans cette ambiance de Noël, comment ne pas penser à sa famille qui avait volé en éclats ? 
— Il y a eu des inquiétudes liées au fait que vous êtes souvent parti en mission à l’étranger, reprit le Dr Menzies. 
— Et alors ? Je ne faisais que mon devoir. 
Et, surtout, je choisissais la fuite. 
— Matthew, je sais que si vous dites que vous allez prendre un job, vous vous y tiendrez, et j’ai une confiance totale en vos compétences, mais…  
— Mais quoi ? J’ai l’habitude de travailler au milieu des tirs de mortiers qui pilonnent tout autour de la tente me servant d’hôpital de campagne. Vous pensez que je ne serai pas capable de diriger un service des urgences situé en plein cœur de Londres ? 
Le Dr Menzies se frotta le menton. 
— Ce n’est pas le problème. C’est plutôt une question…  d’engagement. Si vous vouliez travailler pour l’unité SOS…  
— Je vous l’ai déjà dit, je soutiens à cent pour cent l’unité spécialisée dans le stress post-traumatique des soldats, mais je ne veux pas y travailler. Disons que je reste traumatisé. 
Le traumatisme physique, il se sentait capable de le surmonter. Mais le traumatisme émotionnel ? Il n’en était pas si sûr. Et puis, qui voudrait être confronté tous les jours au souvenir d’un frère qu’il n’avait pas pu sauver ? Le frère dont il avait promis de prendre soin. 
— Vous savez bien, docteur Chase, que je suis complètement de votre côté et prêt à me battre pour vous, mais le conseil d’administration a pris sa décision. Pendant un mois, vous allez partager la direction du service des urgences avec l’autre personne dont la candidature a été retenue en même temps que la vôtre et, à l’issue de cette période d’essai, il sera décidé lequel de vous deux aura le poste. Cela n’a rien à voir avec vos compétences, c’est la politique habituelle. 
— La politique…  
Incroyable. S’il était revenu pour de bon à Londres, c’était uniquement pour prendre ce job dans cet hôpital. Et voilà qu’on lui parlait d’une période d’essai…  Mais il avait conscience que la situation devait être délicate pour le Dr Menzies. Il trouvait que son mentor avait considérablement vieilli depuis la dernière fois où ils avaient travaillé ensemble, dix ans auparavant. Juste avant sa première affectation en Iraq. 
Il le regarda droit dans les yeux. 
— Depuis quand sommes-nous revenus à Dr Chase ? 
La question eut l’effet désiré. La tension s’effaça et l’atmosphère, sans devenir véritablement amicale, se rapprocha de celle qu’ils avaient connue autrefois, à l’époque où il faisait son internat. 
— Bon, c’est donc à ça que je dois m’attendre ici, à Bankside ? À de la fluidité ? 
Le Dr Menzies se mit à rire. Il avait été pour Matthew une figure paternelle qui l’avait beaucoup plus marqué que son propre père. Mais il n’en voulait pas à celui-ci. Le chagrin avait parfois des effets étranges. Surtout quand votre unique fils en vie avait fait la seule chose que vous l’aviez supplié de ne jamais faire —  s’engager dans l’armée. 
— Écoutez, Matthew, ne nous énervons pas, d’accord ? 
— Et pourquoi pas ? rétorqua-t-il. 
Il s’appuya contre l’encadrement de la porte, n’ayant pas pris la peine de s’asseoir pour cette conversation avec son mentor. 
— Hier, reprit-il, je croyais prendre mon poste aux urgences dans quelques jours, et voilà que j’apprends aujourd’hui que je dois partager ce job. Ma mémoire me joue peut-être des tours, mais il me semble vous entendre encore me dire : « Matthew, vous avoir comme directeur du service des urgences serait comme…  
— …  Mettre du beurre sur la tartine », acheva le Dr Menzies. Écoutez, Matthew, je suis désolé, mais ce n’est pas de mon ressort. Vous savez que, si je pouvais, je vous donnerais le poste immédiatement, mais…  
Il hésita un bref instant. 
— Si nous voulons pousser la métaphore, disons que l’autre personne qu’ils ont en vue serait…  heu…  de la confiture. 
— De la confiture ? Moi, je suis du beurre et l’autre mystérieux candidat est de la confiture ? 
Il aurait pu aussi bien rester en Iraq. S’il était revenu à Londres, c’était pour travailler. Aider les patients. S’assurer de l’ouverture de l’aile abritant l’unité SOS. Et, ce faisant, peut-être échapper un peu à ses propres démons. Mais, surtout, il voulait travailler. Lorsqu’il travaillait, il ne pensait à rien d’autre qu’à faire de son mieux pour soulager le patient dont il s’occupait. 
Le Dr Menzies se leva de sa chaise et se percha sur un coin de son bureau. 
— Je sais que ce n’est pas ce que vous souhaitiez. Moi non plus. Mais l’autre personne a une énorme expérience. 
— Moi aussi, j’ai une énorme expérience. 
Des années de formation médicale. L’entraînement militaire. Travailler au milieu des combats. La transformation de l’usine de plastique de son père en un centre de fabrication de prothèses qui avait obtenu de nombreuses récompenses. La création d’une fondation destinée à aider les soldats à se réintégrer dans la société. Que fallait-il de plus pour qu’on reconnaisse qu’il avait fait ses preuves ? 
— Qui est ce candidat ? 
— En fait, Matthew, il s’agit…  d’une candidate. 
   
   
— Partager un poste ? s’exclama Amanda. 
Ses joues que le froid avait rosies lors de son trajet à pied jusqu’à l’hôpital étaient devenues toutes rouges. 
L’assistante particulière du Dr Menzies leva les mains comme pour dire qu’elle n’était pour rien dans cette décision. 
— À voir votre réaction, j’imagine que notre bon Dr Menzies ne s’était pas montré très clair à ce sujet…  Voulez-vous une tasse de thé ? Il fait un froid de canard, dehors. Vous prendrez bien quelques biscuits ? C’est ma mère qui les a faits, ajouta l’assistante en poussant une assiette de gâteaux vers Amanda, assise de l’autre côté du bureau. 
Tout en acceptant un biscuit en forme d’étoile, Amanda jeta un coup d’œil sur le badge que portait l’assistante. Deena Stokes. Celle-ci n’avait pas l’air d’être une écervelée, même si ses ongles vernis étaient décorés de motifs évoquant Noël. Elle semblait habituée à annoncer de mauvaises nouvelles aux gens qui venaient la voir. Son ton et son attitude montraient qu’elle se considérait comme la gardienne du domaine sur lequel son directeur régnait en maître absolu. Mieux valait se concilier ses bonnes grâces…  
— Votre mère est une excellente pâtissière, dit Amanda après avoir croqué la moitié de son biscuit. 
Elle souriait alors qu’elle avait les nerfs à vif et n’était pas d’humeur à apprécier la qualité d’une pâtisserie, fût-elle la meilleure au monde. Elle regarda la porte close du bureau du Dr Menzies, puis se tourna vers Deena. 
— Je n’ai encore jamais rencontré le directeur, reprit-elle. Je n’ai vu que les membres du conseil d’administration. Je pensais que cet entretien était une simple formalité et que j’avais déjà le poste. 
Deena haussa les sourcils, l’air inquisiteur. 
Ah ! Mieux valait ne pas faire de vague, se dit Amanda. Sinon elle se retrouverait obligée, pour élever son enfant, d’enchaîner les remplacements qui se présenteraient dans tous les services d’urgence de la ville. 
Mais elle ne devait pas se plaindre. Elle avait sa tante Flo. Ainsi qu’un étage entier dans l’antique demeure que Flo possédait dans l’un des quartiers huppés de Londres. Cette grande maison de quatre étages était assez délabrée et ne disposait toujours pas d’un chauffage central, mais elle offrait à Amanda des conditions de logement bien supérieures à celles de la plupart des mères célibataires. 
Elle faillit demander quelle réduction de salaire elle subirait, compte tenu de ces nouvelles dispositions, mais elle se ravisa. Ce job était tout près de chez elle, dans un service qui l’attirait particulièrement, et elle ne pouvait pas se permettre de faire la fine bouche. Le seul fait de s’imaginer assurant des remplacements la nuit suffisait à l’épuiser. 
Deena pointa son stylo dans la direction du bureau du Dr Menzies. 
— Il est en rendez-vous, mais il devrait avoir bientôt fini. Si vous voulez bien vous asseoir, vous n’aurez pas longtemps à attendre. 
— Il reçoit l’autre candidat ? 
L’assistante eut un haussement d’épaules qui fit comprendre à Amanda qu’elle avait vu juste. 
Tendant l’oreille, elle distingua un bruit de voix dans le bureau voisin. Deux voix masculines. 
Elle imagina à quoi pouvait ressembler cet entretien. Une rencontre entre deux hommes appartenant au même club fermé. La promesse d’un job faite dans la fumée des cigares en sirotant un whisky, très probablement. Elle entendait presque le tintement des glaçons contre le cristal tandis que les deux hommes levaient leur verre pour célébrer la nomination du nouveau directeur médical devant un feu de bois ronronnant dans la cheminée. 
C’était ainsi que son père concluait toujours ses affaires…  
Elle haussa les épaules. C’était bien la peine de s’être mise sur son trente et un et d’avoir chaussé ses ridicules talons hauts. Elle aurait pu aussi bien se présenter dans sa vieille blouse de travail avec aux pieds ses tennis préférées, car, de toute évidence, elle allait devoir reprendre ses remplacements dans un quelconque centre de traumatisme qui voudrait bien l’embaucher. Les horaires réguliers que lui offrait ce job auraient été une bénédiction du ciel, mais…  
Comme d’habitude, il semblait que, malgré tous ses efforts, le ciel s’évertuait à la priver de la moindre récompense. 
Soudain, de grands éclats de rire émanant du bureau du Dr Menzies la firent sursauter. C’était bien ce qu’elle avait soupçonné : une rencontre entre deux membres du même club. 
Ses doigts se crispèrent sur la poignée de son sac à main. 
La naissance de son fils Tristan l’avait amenée à fuir les mondanités pendant un bon moment. Durant les trois premiers mois, sa vie avait tourné exclusivement autour des couches, de l’allaitement et des lessives. Une fois que Tristan avait commencé à faire des nuits complètes, elle avait effectué des remplacements ici ou là, sans se soucier de passer du temps à cultiver ses relations. Pourquoi l’aurait-elle fait alors que sa priorité no 1, c’était son fils ? 
Travailler, élever son enfant, voilà à quoi elle consacrait tout son temps. Avant, il n’y avait eu que le travail. Et avant…  Elle ferma les yeux et se frotta les paupières, comme si elle voulait effacer de vieux souvenirs. Avant, il n’y avait rien eu. 
D’autres rires s’élevèrent dans la pièce voisine. 
Soudain, ne supportant pas l’idée d’être le dindon de la farce dans ce simulacre d’entretien, Amanda fut tentée de se lever et de rayer son nom dans le carnet de rendez-vous de Deena. Mais à cet instant la porte du bureau s’ouvrit. Deux hommes en sortirent et échangèrent une chaleureuse poignée de main en se tapant sur l’épaule comme pour se féliciter mutuellement du marché qu’ils venaient de conclure. 
À coup sûr, elle n’avait pas la moindre chance de…  
Oh ! non ! 
Amanda porta ses doigts à sa bouche. Elle avait du mal à respirer, sa vision se brouillait, et elle crut que son cœur s’arrêtait de battre tandis qu’un flot d’émotions l’envahissait en revoyant cet homme qui lui avait prouvé un jour que la vie valait encore la peine d’être vécue. L’homme qui avait tout changé. 
Matthew Chase. 
Elle se passa la langue sur les lèvres. Même si les années s’étaient écoulées, elle avait l’impression de conserver encore le goût de ses baisers, comme si cela s’était passé la veille. 
Un goût à la fois sucré et salé. Un mélange d’excellent champagne et de caviar de qualité supérieure, si elle se rappelait bien celui dégusté lors des réceptions chez ses parents. 
La troisième composante de ce goût dont elle se souvenait brusquement, un goût épicé, tenait à un désir violent, irrépressible. 
Elle avait un faible pour les beaux bruns aux yeux bleus et, en cette nuit de printemps, elle s’était sentie emportée par une envie irrésistible de passer les doigts dans cette belle chevelure sombre et de plonger son regard dans ces admirables yeux bleu saphir. 
Matthew Chase avait été la première personne à réveiller en elle l’étincelle enfouie si profondément dans son cœur qu’elle en avait même oublié son existence. 
Amanda sentit que Deena la regardait d’un air intrigué. Tout comme le Dr Menzies. Mais elle ne pouvait pas bouger, tel un chevreuil pris dans la lumière des phares d’une voiture. 
L’odeur de Matthew — ou, plus exactement, son aura —  était aussi quelque chose qui la fascinait. Lorsqu’il s’avança vers elle, il y eut comme une…  Comment diable faisait-il pour avoir l’odeur d’un forestier des pays nordiques en train d’éplucher une orange sanguine alors qu’il se trouvait en plein centre de Londres ? Et qui plus est, dans un hôpital ? 
Et ses yeux bleus dardaient sur elle un regard brûlant. Visiblement, cette rencontre était aussi inattendue pour Matthew que pour elle. 
Une seule nuit. C’était tout ce qu’ils avaient partagé. Mais…  Si elle fermait les yeux, elle savait que le souvenir de cette nuit-là lui reviendrait, aussi vif que si elle en revivait chaque instant. 
C’était lui qui l’avait aperçue le premier. Elle l’avait su parce qu’elle avait senti son regard se poser sur elle à travers la pièce, avec autant d’intensité que ce qu’elle ressentait en cet instant. Il ne s’était pas contenté de la dévorer des yeux. C’était presque…  tactile. Comme s’il la déshabillait déjà. Et lorsque leurs regards s’étaient croisés…  
Cela avait été un vrai feu d’artifice. L’un de ces moments privilégiés que certaines personnes attendent toute leur vie sans qu’il ne leur soit jamais donné de le connaître. Elle avait su que ce que cette nuit-là lui offrait serait pour elle une bouée de sauvetage. Un signe venu du ciel — ou d’ailleurs —  pour lui dire qu’elle ne devait pas baisser les bras. Pas encore. 
Elle toussota nerveusement tandis que Matthew faisait un pas vers elle. La chaleur qui lui brûlait la poitrine se mua en barres d’acier destinées à la protéger. Il ignorait ce qui était arrivé aussi durant cette fameuse nuit. 
Au cours de la réception, elle avait entendu parler de lui comme étant un célibataire endurci. Un play-boy, d’après ce que disaient les gens. Un médecin militaire très engagé, si l’on se fiait à ce que racontaient les journaux. Mais n’avait-il pas récemment quitté l’armée ? Peut-être pour profiter davantage des plaisirs de ce monde ? 
Play-boy ou pas, si c’était lui qui menaçait de lui prendre le poste qu’elle méritait d’avoir, elle allait devoir sortir le grand jeu. 
Ce job était à elle. Elle ne s’était pas pliée à de multiples entretiens ni vêtue de ce ridicule tailleur un nombre incalculable de fois pour laisser ce poste lui échapper sans qu’elle se batte. 
— Vous vous êtes déjà rencontrés, tous les deux ? demanda le Dr Menzies en leur jetant tour à tour un regard anxieux. 
Amanda s’aperçut que Matthew et elle s’étaient lentement avancés l’un vers l’autre —  comme le feraient deux prédateurs. Un guépard affrontant une panthère ? Ou un tigre se battant avec un lion ? Elle aurait aimé jouer la lionne dans ce scénario. 
— Pas officiellement, répondit-elle en regardant à peine Matthew. 
Affichant un grand sourire, elle s’avança vers le Dr Menzies, la main tendue. 
— Vous devez être Donald Menzies ? 
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